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EXPOSE AU COLLOQUE INTERNATIONAL
DU 5« CENTENAIRE

DE LA BATAILLE DE MORAT

Georges-Andre Chevallaz
conseiller federal

La commemoration des batailles de Grandson et de Morat, en
l'annee de leur 500e anniversaire, a suscite, selon le langage des chro-
niqueurs parlementaires, des «mouvements divers».

On a craint - dans les milieux preoccupes de promouvoir des rela-
tions pacifiques entre les peuples - que cette commemoration n'attise
le goüt des batailles.

Les esprits soucieux d'une reflexion globale du passe pourraient
s'inquieter de l'importance donnee a l'histoire des faits d'armes, une
importance disproportionnee ä leur gre.

Enfin plusieurs se sont emus a l'idee que tous les ancetres des

Suisses d'aujourd'hui ne se trouvaient pas parmi les Suisses d'alors,
mais bien - de gre ou de force - du cote du Temeraire et de ses Bour-
guignons. Ils se retourneraient dans leur tombe, ä voir leurs descen-

dants celebrer leur defaite.
La volonte de confrontation scientifique, qui anime ce colloque

moratois, l'eclectisme qui a preside au choix des participants doivent
dissiper toute inquietude. Et je me plais ä saluer ici une brillante
brochette d'historiens reputes.

La commemoration de la bataille de Morat ne sera marquee d'aucun

triomphalisme alemanique. L'exaltation des heures heroiques, en
edition expurgee, enjolivee, haute en couleurs, en style d'epopee,

peut sans doute apporter un Supplement de ferveur patriotique aux
lointains descendants des guerriers triomphants.

Mais eile peut aussi servir d'alibi aux insuffisances presentes, de

dopage aux convictions, d'illusions sur les realites d'aujourd'hui.
Un pays qui veut etre fort - dans le plein sens du terme, non seulement
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dans l'acception militaire - devrait commemorer plus souvent ses

defaites que ses victoires. II en tirerait des enseignements plus durs,
mais aussi plus utiles, pour autant que l'histoire apporte des lecons

et que ces lecons soient entendues et, plus encore, suivies d'effet.

Pourquoi donc la commemoration d'une bataille? L'histoire, il est

vrai, n'est pas seulement cliquetis des armes. Elle est vie quotidienne
de tout un peuple, preoccupation de vivre et de survivre, tissu de

miseres durables et de bonheurs de courte duree, tableau d'activites
economiques, d'organisation du travail, de structures sociales et
d'institutions politiques, en constante mutation. Elle est courant
confus d'idees et de croyances, creation d'art ou destruction de

valeurs. Cette ample richesse humaine, disons plutöt ce tout-venant
de vie, dans ses contradictions, ses espoirs, ses incoherences, constitue
la substance de l'histoire, mais les batailles n'en sauraient etre bannies

comme un episode genant et incongru.
Que la guerre, soit «le dechainement de cette brutalite et de cette

folie humaines qui seules rassurent les dieux» pour reprendre le
Giraudoux de la «Guerre de Troie», on l'admettra volontiers. «C'est
de la petite politique, j'en conviens», poursuit Giraudoux. «Mais nous
sommes Chefs d'Etat, nous pouvons bien entre nous deux le dire:
c'est couramment celle du Destin.»

Irrationnelle, scandale pour le cceur et pour la rasion, la guerre est

un instrument du destin. Et ceux qui, par cceur ou par raison, ont
genereusement pretendu bannir la guerre des rapports entre les

peuples se sont inevitablement trouves tot ou tard pris dans l'en-

grenage de la fatalite, qu'ils se soient appeles chretiens ou revolu-
tionnaires.

De Constantin empereur vainqueur de Maxence au Pont Milvius,
etablissant la religion chretienne comme religion de l'Empire jus-
qu'aux circonstances de notre temps, combien de reformateurs et de

revolutionnaires epris de paix entre les hommes se sont-ils, au nom
de leur verite, transformes de liberateurs conquerants en conquerants
dominateurs. Une vieille gravure illustre la conquete du Pays de Vaud

par les Bernois sous les especes d'un ours partant en campagne arme
d'une epee sur laquelle on peut lire «Verbum Domini».

On doit humainement deplorer les batailles. On doit les etudier
sans complaisance. On ne peut nier leur importance dans le destin des

peuples. Et si la certitude d'y echapper autrement que par une abdi-
cation totale ne peut nous etre donnee, n'est-il pas necessaire, dans

14



la mesure de nos pouvoirs, de chercher ä les prevenir et, s'il le faut, ä

les maitriser, en les connaissant mieux?
II serait, de ma part, incompetent et impertinent d'anticiper sur

les travaux dont nous allons entendre Communications et commen-
taires. II parait toutefois evident que les guerres de Bourgogne, les

batailles de Grandson et de Morat ont une signification pour PEurope
et particulierement pour la France. II est non moins certain qu'elles

marquent, pour notre pays, un tournant decisif.
Pour l'Europe. Dans quelle mesure la construction lotharingienne

du Temeraire etait-elle viable, dans sa richesse flamande et hollan-
daise, mais dans son disparate aussi et son etirement d'Amsterdam ä

Chalon-sur-Saone et d'Abbeville ä Fribourg en Brisgau? Dans quelle
mesure l'impetuosite de Charles de Bourgogne, son autorite centrali-
satrice dans ses Etats, ses visees sur Naples et sur Milan, son alliance

avec l'Angleterre, ses ambitions imperiales ont-elles precipite sa chute
et la desagregation de ses domaines De toute maniere, apres Nancy,
le roi de France est debarasse d'un vassal perilleux et si le St. Empire
n'en est guere reconforte, les Habsbourg, par le mariage de Maximi-
lien avec Marie de Bourgogne, ajoutent ä leur base autrichienne toute
la richesse des Pays-Bas, ä la fois actifs et peu dociles.

C'est donc bien un tournant pour l'Europe, contradictoirement
inscrit, pour la France, par un renforcement de l'unite nationale et du

pouvoir royal, pour le St. Empire par l'accroissement de la puissance
autrichienne, mais aussi sa dispersion, son extroversion, son expansion

europeenne et les resistances qu'elle ne manquera pas de provoquer.
Un tournant pour l'Europe. Un tournant pour la Suisse. Vous

apprecierez, Messieurs, dans quelle mesure les Suisses, bras noueux
et force ä revendre, furent instruments, incites par l'Empereur, mani-

pules par «l'universelle aragne», qui payait grassement, par ses prin-
cipaux partisans Nicolas de Diesbach et Jost de Silenen, le concours
militaire des Confederes. Ou dans quelle mesure les alliances isolant
le Temeraire, la declaration de guerre du 25 octobre 1474, les cam-

pagnes au-delä du Jura la meme annee, les incursions pillardes dans

le Pays de Vaud et jusqu'ä Geneve en 1475, les deux batailles de 1476,
enfin le secours porte en 1477 au due de Lorraine devant Nancy, s'in-
scrivaient dans un grand dessein politique des dirigeants des Ligues.

Des historiens se sont etonnes sur ce point des minimes avantages
tires par les Confederes de leur triple victoire: un important butin
sans doute, en armes et en richesses, transportees dans les chariots
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du Temeraire, des bannieres, des draps d'or et de damas, des diamants

et des pierreries, des vaisselles et des ducats. Mais tandis que Louis XI,
sans coup ferir, s'assure la Bourgogne, que Maximilien de Habsbourg
recueille les Pays-Bas, l'Artois et la Franche-Comte, les Suisses voient
sans doute Fribourg et Soleure entrer dans l'alliance, mais ne gardent
que quelques bailliages en pays romand, places de sürete militaires de

mediocre rapport.
Certes on ne saurait leur reprocher d'avoir abandonne la Franche-

Comte aux marchandages entre le roi de France et l'empereur: la

possession durable de cette terre ä ble et ä sei au-delä du Jura eüt
exige un engagement considerable. Mais pourquoi cette timidite en
terre romande? Est-ce l'intervention - en especes sonnantes et trebu-
chantes - de Louis XI en faveur de Yolande de Savoie? Sont-ce

plutot les dissensions entre Confederes, Zürich et d'une maniere generale

les cantons de la Suisse centrale craignant un desequilibre de

forces par l'accroissement de la puissance bernoise? Problemes aux-
quels il vous appartient de repondre.

Quoi qu'il en soit, d'autres preoccupations vont requerir l'attention
des Confederes. La guerre de Souabe, en 1499, les libere, en fait, de

toute tuteile imperiale. Bäle et Schaffhouse rejoignent la Confede-
ration. Puis l'interet et le potentiel militaire des Suisses vont se porter
essentiellement vers le sud. Le trop plein de forces que nourrit mal

un pays rüde subit l'attraction des villes lombardes, soit par incursion

spontanee, soit par manipulation politique ä grand concours de ducats.

En 1515, toutefois, la defaite de Marignan mettra fin aux aventures
et aux fioritures italiennes. Les saisonniers militaires, par impulsion
printaniere, ne peuvent tenir tete ä l'armee permanente du Roi de

France et a son artillerie.
Le temps des epopees feodales est bien revolu et, avec lui, celui

des expeditions fructueuses des Suisses hors de leurs frontieres
naturelles. Cela d'autant que les divisions interieures, toujours latentes,

vont s'aggraver du conflit de la Reforme.
Mais, dans le cadre de ces frontieres tracees par la nature, il reste ä

parachever ce dont les guerres de Bourgogne avaient ouvert la voie,
la jalonnant de places fortes, l'expansion des Confederes, en l'occur-
rence Berne et plus modestement Fribourg et les allies du Valais,
jusqu'au Leman et meme, momentanement, au delä du Leman.

II ne serait pas decent que le Vaudois qui vous parle, füt-il revetu
d'autorite confederale, et füt-ce a cinq siecles de distance, celebrät
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bruyamment cet episode. II n'est jamais glorieux d'etre conquis et il
est lache de s'y resigner.

L'historien pourtant, dans la serenite a laquelle il s'efforce, peut
plaider pour ses ancetres de multiples circonstances explicatives, sinon
justificatives. Le Pays de Vaud d'avant la main-mise bernoise n'avait
ni coherence institutionnelle ni cohesion politique: «morcellement et
anarchie», ainsi le qualine Charles Gilliard, l'historien de la conquete
bernoise. Ni le due de Savoie, dans les terres relevant de sa souve-
rainete, ni l'eveque de Lausanne dans son vaste domaine temporel, ne
maintenaient leur autorite sur des feodaux indociles, des communes
et des villes fernes d'independance. Dans le desordre et le desarroi,
le vide politique, les responsables, depuis des annees, avaient pris
l'habitude de recourir ä l'appui des Suisses et plus particulierement
de Berne et de Fribourg qui, depuis Morat, disposaient en terre vau-
doise de points d'appui bien etablis et bien gouvernes. Ainsi s'expli-
quent les aecords, les alliances et les combourgeoisies avec Berne ou
Fribourg de feodaux, de communautes rurales ou de villes: Chäteau

d'Oex, dans la mouvance du Comte de Gruyere, Avenches, Payerne
ou Lausanne. De Moudon, les Etats de Vaud, representation des villes
et des seigneurs, traitaient directement avec Berne, en reservant pour
la forme la souverainete ducale.

Frangois de Billens, bailli de Vaud pour le due de Savoie en 1475,
fut ecarte de ses fonetions par les Confederes. Les Confederes l'y
retablirent, et on le voit, en 1477, leur rendre des comptes. Mais en
1478, Philibert de Savoie le maintient ä son tour en son office. La
ligne de demarcation politique etait difficile ä tracer.

Aussi bien l'entree des Bernois en 1536, fort differente des ineur-
sions pillardes et sanglantes du temps des guerres de Bourgogne, fut-
elle moins une conquete qu'une confirmation. Yverdon, sans doute,
ferma ses portes, Payerne, combourgeoise ä Berne, les ouvrit avec

empressement, Moudon se rallia moyennant la garantie de ses fran-
chises. Quant ä Lausanne, l'eveque avait peniblement mobilise quelques

hommes de Lutry ä la condition que ce fut pour sa securite per-
sonnelle. Mais «les soldats de Lausanne marcherent aux frais de leur
ville ä la conquete du Pays de Vaud par les Bernois», leurs combour-
geois.

A bien des egards, dans l'optique de beaucoup de nos honorables
ancetres, l'entree des Bernois devait-elle paraitre liberation d'une
tuteile etrangere, bien plutot que conquete. Le liberateur, il est vrai,
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s'etablit, comme il arrive encore, en occupant. Mais encore est-il
hasardeux de transposer les conceptions d'aujourd'hui dans la societe
du 14e et du 15e siecle. L'historien anglais Gibbon, excellent connais-
seur de notre pays, ä la fin du 18e siecle, tout en deplorant que les

Vaudois ne fussent pas pleinement libres au sens oü nous l'entendons
aujourd'hui constatera a leur propos:

«Votre union avec le Corps helvetique vous a assure depuis deux
siecles une paix unique dans l'histoire. Vous impots sont petits,
l'administration douce. On n'entend point parmi vous de ces sentences

sans proces, sans crime, sans accusateur qui arrachent un citoyen du
milieu de sa famille. L'on ne voit jamais le souverain, on le sent
rarement.»

Les bienfaits de cette «union avec le corps helvetique», experience
faite, et aujourd'hui davantage encore qu'il y a 500 ans ou qu'il y a

200 ans, justifient pleinement que la commemoration de Morat soit
celebree, sans triomphalisme sans doute, mais aussi sans complexe,
comme celle d'un tournant favorable de l'histoire de la Confederation.

Importantes pour l'Europe, echec de la tentation du Temeraire
d'une renaissance lotharingienne, renforcement de l'autorite royale en
France, accroissement de la puissance des Habsbourg, les guerres de

Bourgogne sont aussi decisives pour les Suisses. Elles confirment leur
potentiel militaire, leur force de dissuasion et par la leur independance.
Elles affirment, sans l'accomplir pleinement, l'ouverture romande de

la Confederation sans laquelle la Suisse, croyons-nous pouvoir dire,
ne serait pas ce qu'elle est. A tout bien considerer, l'anniversaire de

Morat et de Grandson meritait bien une commemoration et, plus

encore, vos reflexions d'historiens.
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